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DJAMEL EDDINE MECHEHED  

Le système de numération alphabétique arabe 
dans les manuscrits de la collection Lmūhūb Ūlahbīb* 

INTRODUCTION 

A l’époque médiévale, les érudits des Pays de l’Islam utilisaient la numé-
ration alphabétique, c’est-à-dire l’emploi des lettres de l’alphabet pour expri-
mer des chiffres, comme dans toutes les civilisations. L’historien des sciences, 
Mohamed Souissi (1974 : 173) affirme « …qu’on leur doit deux systèmes de 
calcul connus sous le nom de calcul abécédaire, à savoir, le système a b c d et 
le système ā ī q š ا ي ق ش … ». Ibn Ḫaldūn (1982 : 333) avait nommé ce 
système, dans son ouvrage la Muqaddima, ḥisāb bi-’l-ǧummal en affirmant 
qu’il est très ancien.  

Ce système de numération était bien connu des lettrés locaux de la petite 
Kabylie, comme le prouve les écrits retrouvés dans la ḫizāna (la bibliothèque) 
de manuscrits de šayḫ Lmūhūb Ūlahbīb. Les auteurs musulmans l’utilisait 
dans leurs différents écrits: science des héritages, poésie, astronomie, astrolo-
gie, divination (Mechehed 2004 : 63-395). Et d’après l’article de Muḥammad 
Yalawī (1971 : 95), les dates de construction de certains édifices des pays de 
l’Islam, comme les mosquées, palais, cimetières (date de la mort sur les tom-
bes), écoles sont gravées par le système ḥisāb bi-’l-ǧummal. 

Les diverses variantes de numération arabes que nous présentons ici ap-
partiennent à la collection Lmūhūb Ūlahbīb (19ème siècle), certaines d’entres-
elles sont inédites. 

Presentation de la collection  

La collection de manuscrits Lmūhūb Ūlahbīb comprend 476 manuscrits 
répertoriés dans le catalogue (Mechehed 2004 : 14) et 96 documents (corres-

———— 
 * L’auteur remercie le Pr. D. Aïssani et B. Marty pour leurs contributions dans cet article, et Mlle 
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pondances et actes notariés) ne figurent pas dans le catalogue.1 Plus d’une 
centaine ne sont constitués que de quelques feuilles alors que seulement 248 
d’entre eux sont complets, certains écrits sont dans un état de détérioration. 
Les principales raisons sont les suivantes : 

1) Une partie de la bibliothèque a été incendiée pendant la guerre de li-
bération par l’armée coloniale en 1957. 

2) Les manuscrits restants ont été enterrés pendant que son hériter, 
Lmahdī Mechehed (1892-1973)  était avec le reste de la famille et les 
habitants de la région, parqués dans un camp. 

3) Partage de la bibliothèque (collection) entre différents héritiers. 

Les manuscrits sont restés au village Tala Ūzrār, pendant longtemps, à 
l’exception d’une vingtaine, qui ont servi d’ouvrages de références et de do-
cuments de recherches à šayḫ Zarūq2 (Aïssani, Mechehed 2007 : 87). 

La famille Ūlah bīb  

La famille Ūlahbīb (Mechehed pour l’état civil français)3 habite Tala 
Ūzrār, un petit village familial, au sud-est de la Kabylie, commune de Ain-
Legradj, Daira de Benī Ouertilane. 

Cette famille maraboutique a eu deux walīs (saints), l’un a son mausolée si-
tué à Reṣfa,4 et l’autre au village Tala Ūzrār,5 et plusieurs imāms. On compte 
environ douze au total, depuis le 18ème siècle, dont trois petits-fils de šayḫ 
Lmūhūb Ūlahbīb, qui ont vécus au début du 20ème siècle. 

En tout état de cause, le célèbre savant al-Warṯīlānī − 18ème siècle − écrit 
bien dans son ouvrage (1908 : 68, 71, 601), la riḥla (récit de voyage), Nuzhat 
al-anzār fī fazl ‘ilm al-tarīḫ wa ’l-aḫbār, que la famille Ūlahbīb possède plu-
sieurs Ulémas, parmi eux, Yaḥyā, Sa‘īd et ‘Aīssà.  

Lmūhūb Ūlahbīb 

Après avoir appris le Coran et les premières leçons linguistiques auprès 
de son père šayḫ Lbachīr et après plusieurs années d’études dans les zāwiyas 

———— 
 1 Les manuscrits ont été répertoriés (liste de titres) par son fils Arezqī au début du 20ème siècle 

et par son petit-fils, Lmahdī, quelques années après. 
 2 Mechehed Muammed Zarūq, est âgé aujourd’hui de 77 ans, imām en Kabylie depuis 50 ans, il 

est notamment l’auteur de deux ouvrages en fiqh Malékite (conservés au Ministère des affaires 
religieuses), 27 étudiants ont apprit de lui le Coran, par cœur, comme de tradition chez les mu-
sulmans d’apprendre le Coran par cœur, dès leur jeune âge, dans les zāwiyas, écoles corani-
ques et mosquées. 

 3 Registre des Etats, matrices de la famille Mechehed, commune Ain-Legradj, Beni Ouartilane. 
 4 Il s’agit de Sīdī Aīssà Ūlahbīb cité dans la Riḥla (al-Warṯīlānī 1908 : 68, 601). 
 5 Il s’agit de Sīdī Ah med Zerrūq b. Ḥāǧ, cité par al-Warṯīlānī (1908 : 35). 
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de šayḫ al-Ḥadād, Zaouīa Taka‘at (ṣeddūq), et à Isaḥnūnen en grande Kabylie, 
Lmūhūb (né en 1237/1822) y revient pour perpétuer l’action de ses ancêtres et y 
constituer l’un des fonds documentaires privés les plus importants du Maghreb 
au 19ème siècle (du point de vue de la diversité des disciplines représentées). 
Il va obtenir le titre de šayḫ et sera muftī (jurisconsulte) dans la région de Beni 
Ourtilane, il s’occupa entre autre de la fonction de notaire de l’époque 
(muwaṯṯiq), une fonction libérale, qui s’occupe des affaires musulmanes (ré-
daction d’actes de propriété, de réconciliation, de recours à la justice…). 

Auteur d’une vingtaine d’ouvrages (notamment en fiqh, philosophie, droit, 
science de la nature, médecine, science des héritages), il a entretenu une im-
portante correspondance avec plusieurs personnalités religieuses (šayḫ de 
zāwiya, imāms de villages, qādīs...) extérieures à la Kabylie. Fait prisonnier à 
deux reprises, la première en 1864 après le soulèvement de Benī Ġbūla, et la 
seconde en 1871, lors de la révolte d’al Mokranī, il sera placé en résidence 
surveillée (Mechehed 2004 : 19). 

La ḫizāna comprend des dizaines de manuscrits copiés par Lmūhūb, 66 
manuscrits au total (ibidem).  

La Collection 

La Collection de manuscrits de šayḫ Lmūhūb, comprenait au 19ème siè-
cle environ 1000 manuscrits,6 elle a été incendiée en 1957 par l’armée colo-
niale. Parqué avec sa famille dans un camps, son héritier Lmahdī, demanda à 
sa bru « de sauver ses livres », Zehīra transporta alors les manuscrits sauvés 
sur son dos. Ce n’est qu’après l’indépendance, en 1962, que la collection a été 
mise dans des coffres en bois. 

En 1985 l’un de ses héritiers a rassemblé toute la collection éparpillée en-
tre les membres de la famille. Les ouvrages souvent très détériorés furent ar-
rangés, dépoussiérés, et reconstitués. En 1994 les manuscrits sont ramenés à 
Béjaia où depuis, plusieurs études et travaux leur sont consacrés dans le cadre 
des activités du GEHIMAB (Groupe d’Études et de Recherches sur l’Histoire 
des Mathématiques à Bougie).  
Les disciplines représentées de la collection : 

Histoire et bio-bibliographie, science du calcul, algèbre et géométrie, 
science des héritages (farā’īḍ), astronomie, astrologie, sciences occultes : (di-
vination, carrées magiques), palomancie (iḫtilāǧ), rahsodomancie (qur‘a), 
transactions (al-buyū‘), jurisprudence, droit (fiqh), médecine et science de la 
nature, disciplines linguistiques, littérature et poésie, mysticisme (taṣawwuf). 
La logique (manṭiq), tradition du Prophète (ḥadīṯ), commentaire du Coran 

———— 
 6 Liste de manuscrits par Arezkī (fils de Lmūhūb Ūlahbīb), Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 4 fos, 

début du 19ème siècle, nasḫī, ms n° DVS 5/6 (Mechehed 2004 : 335-42). Incipit :  
 .هذا ما ترآه أبونا السيد محمد الموهوب بن  طيب بن الحبيب من  الكراريس و الكتب



58 Dj.E. Mechehed  

(tafsīr), théologie scolastique (kalam), dogmes et origines du droit et rites 
(‘aqīda et uṣūl), correspondances, actes (notariés, réconciliation), actes de re-
connaissances, copies du Coran, prêches (ḫuṭba), documents imprimés : bulle-
tins de votes (Mechehed 2004 : 14 ; Aïssani, Mechehed 2007 : 87). 

 

 

Graphe 1 − Manuscrits de la Collection Lmūhūb Ūlahbīb par période et par auteur 
(Mechehed 2004 : 15-16). 

En plus des vingt trois disciplines répertoriées, la collection comprend des 
copies du Coran et des ouvrages divers (pratique de la correspondance, 
confection de manuscrit, méthodes de détermination des deux calendriers (hé-
girien et solaire), sciences occultes, fabrication de l’encre, échanges de ma-
nuscrits, rédaction d’actes notariés, types de reliures, type et l’origines du pa-
pier, les filigranes du papier, calligraphie...).  

Des dizaines de témoignages répertoriés donnent des informations précises 
relatives à l’histoire locale (insurrection de 1871, famine de 1877, épidémie de 
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1753, arrivée des criquets en 1850, prix des produits...) et permettent de recons-
tituer le milieu intellectuel de l’époque (Aïssani, Mechehed 2007 : 91).  

LA NUMERATION ARABE  

Les auteurs musulmans depuis le moyen âge ont employé plusieurs sys-
tèmes de numération (Mechehed 2004 : 63-395) : 

• Les chiffres ġubār,7 connus sous le nom de chiffres arabes, introduits 
en Europe par le mathématicien italien Leonardo Fibonacci (1172-
1240). Voir les premières formes des chiffres ġubār au chapitre sui-
vant (fig. 1-4). 

• Les chiffres hindous (al-arqām al-hindiyya), employés aujourd’hui en 
Orient (fig. 5). 

• Chiffres de Fès (al-arqām al-fāssiyya), connu sous le nom de al-qalam 
al-fāssī, d’après Sakiriǧ (1897/1313 : 5) et par al-zimām d’après Ibn 
Ḫaldūn (Monteil 1978 : III, 1126 ; Guergour 2000 : 4 ; fig. 6). 

• Numération alphabétique (hisāb bi-’l ǧummal) (pl. I-II). 

Chiffres arabes (ġubār) 

Les chiffres ġubār ont été beaucoup transformés suivant les âges et les 
régions. Les chiffres ġubār sont stabilisés dans les formes modernes proba-
blement deux siècles environ : 9 8 7 6 5 4 3 2 1 0. 

 
Fig. 1 – Les formes des chiffres ġubār au moyen âge (Ms n° ASL 02).8 

———— 
 7 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 1 fo, copie s.d., 14×19, nasḫī, ms n° SC15 (Mechehed 2004 : 

335-42). Incipit : لواحد الاعداد و وفقه في الصفة 
 8 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 4, copie s.d., 12×17, nasḫī, ms n° ASL 02, auteur : ‘Abderrahmān 

al-Ǧeznā’ī (mort en 911/1505 ; Mechehed 2004 : 361). 
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Table 1 – Datation des manuscrits de la collection Lmūhūb Ūlahbīb 
par les diverses numérations. 

Le plus ancien manuscrit de la collection est daté en 911/1505, le plus ré-
cent est daté au début du 20ème siècle. Nous présenterons ici, les formes an-
ciennes des chiffres ġubār, de la Collection Lmūhūb Ūlahbīb : 
 

2 3 
Fig. 2-3 – Les formes des chiffres ġubār dans deux manuscrits du 16ème siècle.  

Fig. 2 : ms copié en 911/1505 ;10 fig. 3 : ms copié en 972/1565.11  
Seul ms paginé en chiffres ġubār de la collection. 

———— 
 9 Il s’agit notamment de copies incomplètes, non datées, où il manque le dernier folio du ms. 
10 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 8, copie 911/1505, 14×20, nasḫī, ms n° LIT 22, d’Abū ‘Abdallāh 

al-Ḫazraǧī (mort en 626/1228), sur la poésie arabe. Colophon : Tammat al-qaṣīda bi-’l-ḥamd 
lillāh […] ‘ām 911 ṣallā Allāh ‘alā Sayyidinā Muḥammad (Mechehed 2004 : 46). 

11 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 44, copie 972/1565,14×19, nasḫī, ms n° TZ 17 (Mechehed 
2004 : 290). Colophon: wa ḏālika awāḫir šahr ǧumādà al-ūlà ‘ām 972. 

Numérations 15ème 
siècle 

16ème 
siècle 

17ème 
siècle 

18ème
siècle

19ème
siècle

20ème
siècle

Total
mss 

mss datés en  
chiffres ġubār 

 2 2 21 19 2 45 

mss datés en  
chiffres hindou 

   4 18 4 26 

mss datés en  
chiffres de Fès 

 1     1 

Mss datés hisāb 
bi-’l-ǧummal 

  1    1 

mss datés en lettres 1 7 9 17 71 4 109 
mss sans dates9       258 
mss en papier  

filigrané 
      141 
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Nous conservons dans la collection Lmūhūb Ūlahbīb, un manuscrit du 
mathématicien Andalou, al-Qalaṣādī mort en 891/1487, qui porte le titre Kašf 
al-astār ‘an ‘ilm hurūf al-ġubār, où les chiffres ġubār sont employés, nous rap-
porterons ici un fragment de son texte, pour comparaison avec les change-
ments calligraphiques des chiffres à travers les siècles. 

 

Fig. 4 – Kašf al-astār ‘an ‘ilm hurūf al-ġubār, ms n° SC 1.12 

 

4.1 4.2 

Fig. 4.1- 4.2 – Les formes des chiffres ġubār vers les 18-19èmes siècles.13  

———— 
12 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 18, copie s.d., 12×20, nasḫī, ms n° SC 01 (Mechehed 2004 : 358). 

Incipit : Iğtabaytuhā min al-kitāb al-mawsūm Kašf al-ğilbāb ‘an ‘ilm al-hisāb. Cet ouvrage a été 
publié à Paris en 1860 par Franz Woepcke et par Muhammad Souissi en 1987 à Tunis. Il 
existe 32 copies manuscrites à la bibliothèque de Rabat (ibid. : 358-59) 

13 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 5, copie 19ème siècle, 12×20, nasḫī, ms n° SC 14 (Mechehed 
2004 : 366). 



62 Dj.E. Mechehed  

Le premier manuscrit européen qui a utilisé les chiffres ġubār est écrit en 
976 A.D., connu sous le nom : Le Codex Vigilanus, écris en Espagne, qui a été 
connu du célèbre Gerbert d’Aurillac devenu Pape en l’an 1000 (Soutif s.d. : 159). 

Deux siècles plus tard, le Liber Abacci, un ouvrage du mathématicien ita-
lien Leonardo Fibonacci (1170-1240)14 fait son apparition en Europe après sa 
publication en 1202, cet ouvrage est considéré comme source principale et 
précurseur de diffusion des chiffres ġubār en Europe (Mechehed 2000 : 3). 

Fibonacci se rendit compte très vite de l’importance du système de numéra-
tion composé des chiffres ġubār. A cette époque l’Europe utilisait l’ancien sys-
tème de numération alphabétique qui se caractérisait par la lourdeur et les diffi-
cultés de son utilisation. Fibonacci est célèbre pour sa théorie dite : la suite de 
Fibonacci.15 

Chiffres dites hindous arabes 

Formes calligraphiques moderne des chiffres hindous arabes : 

٠   ١   ٢   ٣   ٤   ٥   ٦   ٧   ٨    ٩ 

Nous avons remarqué dans nos manuscrits à travers les diverses dates, 
depuis le 18ème siècle que les formes calligraphiques des chiffres hindous 

———— 
14 Dans l’introduction de son livre Liber Abacci, Fibonacci (dans Mechehed 2000 : 3) affirme : 

« lorsque mon père fut nommé, loin de la patrie […] à Béjaia, il me fit venir auprès de lui […] 
et ayant réfléchi aux intérêts et avantages futurs que je pourrais en tirer, il voulait que je reste 
[…] pour étudier l’abaque et en recevoir l’instruction, là initier grâce à un enseignement re-
marquable dans le savoir faire au moyen des neufs figures indiennes ». C’est à Béjaïa d’abord 
que Fibonacci s’initia aux systèmes de numération et diverses méthodes de calculs, puis il 
s’est rendu en Tunisie, Egypte, Sicile, Syrie. Dans son ouvrage Le soleil d’Allah brille sur 
l’occident, l’orientaliste Sigrid Hunke (dans Mechehed 2000 : 3) a écrit au sujet des chiffres 
arabes (ġubār) : « toutes les nations civilisées […] utilisent aujourd’hui les chiffres arabes, 
sans eux, nous ne saurions imaginer un annuaire de téléphone, une note de bourse ou même 
tout simplement l’étiquette indiquant le prix d’un objet, sans eux, le prodigieux monument des 
sciences, mathématiques, physique et astronomie n’aurait pu s’édifier, pas d’avion supersoni-
que, pas d’aéronef interplanétaire, pas de physique atomique ». 

15 La séquence de Fibonacci qui résulte du problème des lapins « la somme de deux nombres 
consécutifs quelconques de la séquence donne le nombre suivant de la séquence : 1-2-3-5-8-
13-21-34-55-89 etc. Sa suite résulte aussi du nombre d’or, qui correspond à un rapport ma-
thématique capable de créer un effet d’harmonie par la mise en place de proportions idéales, le 
nombre d’or constitue aujourd’hui une référence en photographie, peinture et en architecture » 
(Cardet 1990 : 10). Toujours d’actualité la suite de Fibonacci a été utilisée pour tenter de trou-
ver les objectifs dans l’évolution des cours boursiers. Elle a été utilisée dans la découverte du 
boursier Américain Ralph Nelson Elliott (1871-1984) dans sa théorie des vagues, Elliott a dé-
couvert ainsi l’existence de 13 types de vagues différentes, il est convaincu que les cours de 
bourse suivent également cet ordre naturel, Elliott intégra donc les nombres de Fibonacci à sa 
théorie, c’est ainsi que l’on reconnaît une figure qui porte son nom : Elliottiste (Peyrard 1996 : 115).  
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arabes n’ont pas été changés, comme les légers changements des chiffres 
ġubār. Nous avons retrouvé un texte (poème) sur les formes calligraphiques 
des chiffres hindous, il est très probable que cette technique de mémorisation 
par un poème permettait aux utilisateurs musulmans de bien mémoriser les 
formes exactes des chiffres hindous arabes. Même procédé pour les chiffres de 
Fès que nous allons voir dans le paragraphe suivant. Nous rappelons juste que 
les chiffres hindous arabes sont employés aujourd’hui en orient (fig. 5). 

Nous avons établi un graphe sur le nombre de manuscrits de la collection 
Lmūhūb Ūlahbīb, qui ont été copiés en divers systèmes de numérations (voir 
Table 1 en haut).  

Fig. 5 – ms n° SC 14.16  
Poème sur la forme calligraphique des chiffres hindous arabes. 

Chiffres de Fès  

 

9 8 7 6 5 4 3 2 1 

Nous présentons dans ce chapitre un autre ancien système de numération, 
peu connu et peu exploité, il s’agit des chiffres de Fès, composé de 27 symbo-
les, la numération a été utilisée dans l’occident musulman (voir pl. III-IV). 
L’orientaliste G.S. Colin dans son article (1933 : 193), attribue les chiffres de 
Fès aux grecs, puis ils ont été diffusés au Maghreb au moyen âge (Guergour 
2000 : 3). Les chiffres employés dans les registres maritimes dans les ports 
maghrébins portent le nom de zimām (Monteil : III, 1126 ; Guergour 2000 : 4). 

———— 
16 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 5, copie 19ème siècle, 12×20, nasḥī, ms n° SC 14 (Mechehed 

2004 : 366). Incipit : يا سائل عن الحروف الهندية فكلهم بايقش مبنية  
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Quant à Ahmed b. Haǧ Sakiriǧ,17 il affirme dans son ouvrage : « Les chif-
fres ont été attribués au Fesois, mais ils ne sont pas les inventeurs, plutôt ils sont 
originaires des chiffres rūmī » (Sakiriǧ 1897 : 5).18 L’auteur termine cet ouvrage 
consacré entièrement à ces chiffres par une qaṣīda (un poème) sur leurs formes, 
facilitant ainsi la mémorisation de leurs formes graphiques (ibid. : 8).  

Le ms de la collection n° SC 5,19 s’agit d’un poème de ‘Abd al-Qādir al-
Fāsī (1599-1680), sur les formes calligraphiques de chiffres de Fès de la col-
lection Lmūhūb Ūlahbīb (pl. IV).  

Nous avons remarqué que certaines formes sont une combinaison de let-
tres arabes. Pour le chiffre 8 (en numération Fès), il est composé de deux let-
tres k ك et h ه, leur valeur numérique en petit comput (système d’al-Būnī) k 
   .est 5, en les additionnant nous obtenons la valeur 7 ه sa valeur est 2 le h ك

Mais pour les chiffres 30, de la numération de Fès, le résultat est impres-
sionnant, la forme calligraphique du chiffre 30, est composé de deux lettres 
arabes l ل et ī ي qui ont une valeur : 3 et 10, si on multiplie 3 ×10 nous 
obtenons 30.  

Douze chiffres de Fès sont constitués de lettres alphabétiques arabes qui 
ont des valeurs numériques différentes de leurs chiffres en Fès : les douze chif-
fres sont : 3.8.9.30.40.50.60.90.100.400.500. 

En conclusion de ce paragraphe, et à l’heure où nous proposons cet article, 
nous ignorons beaucoup de choses à leur sujet, et de nombreuses questions 
restent en suspens : sont-ils d’origines grecques ? Pour quelle raison les nom-
bres 8, 9, 30, 40, 50, 60, 90, et le 500 sont-ils en alphabets arabes ? Et pour-
quoi les nombres 6 et 7 sont-ils en ġubār ? Sont ils mentionnés dans les textes 
latins ? Existe-il d’autres graphies de ces chiffres ? 

———— 
17 Aḥmad Ibn al-‘Iyāš Sakiriǧ était un ancien fonctionnaire du service des affaires religieuses 

marocaines à Fès (Renaud 1932 : 87).  
18 Iršād al-muta‘allim wa-’l-nāsī fī ṣifat aškāl al-qalam al-fāsī, que nous avons traduit : 

« l’orientation de l’étudiant et de l’oublié sur les formes des chiffres de Fès ». Copie lithographié 
1316/1897, Bibliothèque Nationale de Rabat n° 17000989.  

19 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 5, copie 19ème siècle, 12×20, nasḫī, ms n° SC 14 (Mechehed 
2004 : 366). Incipit : لواحد الأعداد و وفقه الثاني في الصفة   



 Le système de numération alphabétique arabe 65 

 

Le système al-qalam al-ṭabī‘ī 

      

Chiffres en Centaines Dizaines Unités 
La dernière lettre a été coupée du folio 

Dans le manuscrit ASL n° 21 (Mechehed 2004 : 405),20 relatif à l’arithmo-
mancie (‘ilm al-hurūf ), plusieurs personnages sont cités. Parmi eux, al-Muġribī, 
considéré par Ibn Ḫaldūn comme spécialiste de travaux astrologiques et divi-
natoires à l’aide des « chiffres parallèles » connu dans les textes divinatoires 
sous le nom a‘dād al-mutahāba.21 Il cite également les mathématiciens anda-
lous al-Maǧriṭī22 et al-Bābilī.23 Dans la dernière page de ce manuscrit figure 
un alphabet classé parallèlement avec des lettres de l’alphabet arabe, cet al-

———— 
20 Manuscript collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 13, copie 1778, 16×22, nasḫī, ms n° ASL 21. Ex-

plicit : wa haḏā al-qalam al-ṭabī‘ī li man arāda an yata‘allamahu. Colophon : wa hadī 
ṣifatuhu (Mechehed 2004 : 405). 

21 Les nombres amiables (al-‘adād al-mutahạ̄ba) sont des nombres qui sont arrangés de façon 
que les intervalles de l’un à l’autre s’accroissent selon un certain principe, d’après le mathéma-
ticien Ibn al-Banna, dans son ouvrage Rāfi‘ al-hiǧāb les nombres amiables ne sont d’aucune 
utilité pour les sciences (Aballagh 1988 : II, 543).  

22 Abū’l Qāsim al-Maǧrīṭī, philosophe, mathématicien et astronome (950-1007), né à Madrid, 
auteur de nombreux ouvrage, l’un de ses célèbres ouvrages s’intitule : Ġāyat al-hakīm, édité 
par Ritter (1933), traduit en espagnole en 1256 (Vernet 1985 : 168). Al-Maǧrīṭī fut à la tête 
des sciences mathématiques, il fonda à Cordoue une école d’où sortirent les savants : Ibn Sa-
maḥ, Ibn Ḫaldūn et le célèbre al-Zahrāwī (ibidem). 

23 al-Bābilī ‘Uṭārid (206/821), mathématicien et astrologue de Bagdad (al-Zarkali 1992 : 405). 
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phabet se compose de 28 lettres classées de la même manière du système de 
numération alphabétique. 

Il s’agit probablement des lettres d’un alphabet très ancien, appelé dans 
ce manuscrit qalam ṭabī‘ī. Cet alphabet désigne probablement des chiffres, car 
il a la même appellation que les chiffres arabes et hindous (désignés par qalam 
al-ġubārī et qalam al-hindī). Parmi les autres éléments qui nous amènent à 
penser qu’il s’agit de chiffres : les formes o (petits cercles qui sont utilises 
pour désigner les dizaines, les centaines et les milliers. Les dizaines compor-
tent un petit zéro : sur les lettres ┘, ou à coté de la lettre, de façon à exprimer 
les dizaines et deux zéros (cercles sur les lettres) de façon à exprimer les cen-
taines, trois zéros exprimant les milliers, classés de la même façon que le sys-
tème h isāb al-ǧummal (pl. V). Ce système a été signalé par Vincent Monteil 
(1951 : 1259), les formes graphiques et le classement sont identiques à ceux 
de notre manuscrits. 

La présence de ces formes dans le manuscrit d’al-Ġazālī sur les carrés 
magiques (Ming Tang) renforce notre conviction. La forme de ce carré, est de 
neuf chiffres, qui portent le nom de Iôshü. Il est mentionné dans la littérature 
chinoise. Les nombres des lignes horizontales, diagonales, verticales, donnent 
un total du nombre 15 (pl. VI). 

Ces symboles figurent dans deux autres manuscrits de la collection. Le 
premier manuscrit n° DL 40 a été copié en 1857 par Bachīr Ūlahbīb, le père de 
Lmūhūb (Mechehed 2004 : 108). Sur la couverture du second manuscrit figure 
la mention suivante : « ceci, est la plume naturelle, inventée par les anciens  
maîtres de la sagesses, très demandée » (pl. I). 

La numeration alphabetique arabe 

 

 

(Source : Mechehed 2007 : 134) 
 

Nous présenterons dans ce chapitre les diverses variantes de cette numé-
ration alphabétique. Le système de numération alphabétique était déjà connu 
de toutes les cultures. Certains auteurs européens pensent qu’il s’agit d’un an-
cien système sémitique-grec, qui est probablement à l’origine de l’utilisation 
des chiffres chez les musulmans, introduit dans les pays de l’Islam grâce aux 
premières traductions faites du temps des premiers califes Abbasides (Bachir 
1975 : 13). Puis les musulmans adoptèrent les chiffres qui sont recommandés 

 أ ب ج د ه و ز ح ط

 ي ك ل م ن ص ع ف ظ

 ق ر س ت ث خ ذ ض غ   ش
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par le mathématicien al-Bīrūnī, d’après l’historien Muhammad Souissi (1974 : 
173), ces chiffres, c’est-à-dire les chiffres arabes, ont subi des changements 
calligraphiques, dont résulte deux séries : chiffres hindous (ou indiens qui sont 
aujourd’hui répandus en orient, et les chiffres ġubār employés en occident 
musulman et en Andalousie et employés aujourd’hui partout dans le monde 
(ibid. : 172). 

Le système de numération alphabétique se compose de vingt huit (28) let-
tres de l’alphabet arabe. Chaque lettre correspond à un chiffre de 1 à 1000, la 
valeur numérique de ces lettres correspond à des unités, des dizaines, des cen-
taines, et des milliers. En tout, les 28 lettres correspondent à 58 chiffres, clas-
sés comme suit : 

Table 2 − Les valeurs numériques des lettres d’une variante maghrébine. 
(Source : Mechehed 2007 : 134). 

Variante Maghrébine. Cette dernière est appelée par les astrologues de ǧazm 
al-kabīr, grande catégorie (al-Būnī 1905 : 240) quant à la variante constituée 
de neuf mots (version d’al-Būnī ; fig. 1 et 2) est appelée dans plusieurs ma-
nuscrits de la collection ǧazm ṣaġīr (pl. III-IV, VII). 

Ainsi, si on voulait exprimer le chiffre 343, on écrivait سمج pour désigner 
le chiffre 45, on écrivait هم. 

Ibn Ḫaldūn (1982 : 499) a signalé cette méthode dans son ouvrage al-
Muqqadima, il donne un exemple sur la valeur numérique des 4 lettres رف  
 ,qui correspond aux chiffres 220 et 280. Il fait référence à Ibn al-Muġribī رك
spécialiste de poésie énigmatique, constituée de (hurūf) l’alphabet arabe.24 Il 
affirme que : « …ces énigmes sont indéchiffrables pour ceux qui ne maîtrisent 
pas le système ». Il ajoute que : « … certains attribuent quelques ouvrages de 
cette discipline à l’imām al-Ġazālī, ce qui est faux » (ibid. : 332). Ibn Ḫaldūn 
nous raconte une histoire sur l’ancienneté du système de numération alphabé-
tique : « al-Suhaylī (1114-1185) a trouvé un moyen pour déterminer la durée 
de l’Islam, en employant les lettres isolées qui figurent au commencement de 
certaines sourates du Coran, qu’il arrange dans l’ordre suivant : ح ع  ق ك ر ه 

———— 
24 Il s’agit ici des sciences occultes (arithmomancie, géométrie), voir le paragraphe : Utilisation 

de la numération alphabétique, sub d).  

 أ ب ج د ه و ز ح ط
9 8 7 6 5 4 3 2 1 
 ي ك ل م ن ص ع ف ظ
90 80 70 60 50 40 30 20 10 
 ق ر س ت ث خ ذ ض غ
900 800 700 600 500 400 300 200 100 
 ش        

        1000 
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 Il additionne les .(ālif lam mim ya sin ṭa ha ‘ayn qaf kaf ra ha) أ ل م ي س ط
valeurs numériques, il obtient un total de 903. Al-Suhaylī a été impressionné 
par l’histoire de deux fils d’un rabbin, telle que la raconte Ibn Ishāq sur la Sīra 
du Prophète (biographie du Prophète Muhammad). Les deux frères entendu 
parler des premières lettres isolées de la sourate du Coran أ ل م (ālif lam 
mim) qui croyaient que le total de leur valeur indiquait la durée de l’Islam. Les 
valeurs numériques de ces lettres est de 71, qui parut un temps trop court, le 
fils du rabbin alla donc voir le prophète, il lui demande s’il n’y avait pas 
d’autres lettres, le prophète lui répondait :أ ل م ص أ ل ر (ālif  lam mim ṣad) 
et (ālif lam ra) puisأ ل م ر (ālif lam mim ra). Après cela les deux frères 
s’éloignent, l’un d’eux a dit : peut être nous a-t-il donné la somme de toutes 
les lettres soit 707 ans. Ibn Ḫaldūn ajoute : c’est une simple convention, un 
procédé technique bien connu sous le nom de h isāb bi-’l-ǧummal, certes, c’est 
un système ancien, mais son ancienneté n’en prouve pas la valeur probatoire. 
Cette histoire ne prouve donc pas la durée de l’Islam (Ibn Ḫaldūn 1982 : 333 ; 
Monteil 1987 : II, 683).25 

Le système a été beaucoup utilisé dans les écrits des astronomes et astro-
logues maghrébins, comme les ouvrages d’al-Sūsī, al-Aḫḍarī et d’al-Būnī et 
même dans des écrits de poésie, nous avons énuméré dans le paragraphe sui-
vant, les auteurs musulmans ayants utilisé ce système dans leurs ouvrages 
(Mechehed 2004 : 65, 361, 384, 387, 433). 

LA NUMERATION ALPHABETIQUE AU MAGHREB ET EN ORIENT  

Le système a été utilisé tant en Orient qu’en Occident musulman.  

a) Le premier auteur musulman probablement à avoir daté un événement par 
ce système est un historien ottoman en 857 de l’hégire (Yalawi 1971 : 98). 

b) Sibṭ al-Marādinī (1423-1506), mathématicien, composa un ouvrage 
d’astronomie en utilisant le système abécédaire qui s’intitule Daqā’iq al- 
haqā’iq fī hisāb al-darǧ wa ’l-daqā’iq (al-Zarkali 1992 : V, 54). 

c) Abū Ma‘šar (787-886) est l’astrologue le plus célèbre du monde musul-
man (Abū Ma‘šar s.d. : 2). 

d) Ǧalāl al-Dīn al-Suyūṭī (1445-1505) composa al-Rahma fī ’l-ṭibb wa ’l-
hikma (al-Suyūṭī s.d. : 191). 

e) Ibn al-‘Arabī (1165-1240). On lui attribue l’ouvrage ‘Aqd al-manzūm, 
édité sans date (Ibn al-‘Arabī s.d. : 6). 

———— 
25 Cette branche divinatoire est connue du nom al-ǧafr, Ibn Ḫaldūn (1982 : 330-42) a consacré 

dans sa Muqaddima, un chapitre à cette pratique divinatoire. 
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f) al-Battānī se servaient de ce système dans ses travaux sur les tables as-
tronomiques. Son Ziǧ, table astronomique, a été édité et traduit en latin 
en 1537 (al-Zarkali 1992 : VI, 6). 

g) al-Kāšī (1380-1429), il consacre un long chapitre sur ce système dans son 
ouvrage Miftāh al-hisāb, qui nomme cette numération « le calcul des as-
trologue » (al-Kāšī 1976 : 103). 

Au Maghreb  

De très nombreux auteurs maghrébins ont utilisé la numération alphabéti-
que, notamment dans leurs travaux astronomiques, astrologiques et divinatoi-
res. Parmi eux:  

a) L’astrologue marocain, Abū ’l-‘Abbās al-Sabtī (1130-1204). On lui attri-
bue la Zirǧa, machine à calculer les présages au moyen d’une série de 
cercles concentriques, apparentés à l’Ars Magna de Lulle (Fahd 1987 : 
243 ; Vernet 1985 : 193). Il composa un ouvrage qui s’intitule Nuzhat al-
ḫātir fī iḫtilāǧ al-zamā’ir  (Monteil 1987 : 113). Une copie du manuscrit 
existe à la bibliothèque de Rabat n° 41/2 k (al-Zarkali 1992 : IV, 107), et 
un résumé de ce texte est conservé dans la collection Lmūhūb Ūlahbīb No 
ASL 11 (Mechehed 2004 : 395). 

b) al-Ḥatāb (1497-1547) il composa Istiḫrāǧ awqāt ṣalāt bī-’l-ā‘māl al-
falakīyya bi-la āla (al-Zarkali 1992 : VII, 47). 

c) Nāṣir al-Dar‘ī (1603-1674), auteur de al-Mumti‘ li-Šarh al-muqni‘ (ibid. : 
VII, 63). 

d) al-Ḥatāb Yahyā (1496-1587), auteur de la Wasilat al-ṭullāb fī ‘ilm al-
falak bi-ṭarīq al-ḥisāb, ouvrage édité (ibid. : VIII, 169). 

e) Le mathématicien de Mekhnès Muhammad al-Sabbāġ (1582-1666), qui 
composa Silk farā’iḍ al-yawāqāt fī ’l-hisāb wa’l-farā’iḍ wa ’l-mawāqīt 
édité (ibid. : VI, 12). 

f) Le mathématicien al-Rawdānī (1627-1683), auteur de Manzūma fī ’l-
mayqāt (ibid. : VI, 151). 

g) Le mathématicien de Marrakech Ibn al-Banna (1256-1321), auteur du 
Qanūn fī ma‘rifat al-awqāt bi-’l- hisāb (ibid. : I, 222). 

h) Muhammad al-Ġaflaqī (vers 1750) composa l’ouvrage astronomique Ǧa-
dwal fī ma‘rifat awā’il al-sinīn : al-‘arabīyya wa šamsīyya wa rūmīyya 
wa’l-qūbṭīyya (Ms à Bagdad ; ibid. : VI, 197). 
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i) ‘Alī al-Dādisī (m. vers 1683), astronome de Fès. Il composa l’ouvrage al-
Yawāqīt li-mubtaġī ma‘rifat al-mawāqīt et Bidayat al-ṭullāb fī ‘ilm waqt 
al-yawm bi-’l-hisāb (ibid. : V, 141). 

j) ‘Abd al-Qādir al-Fāsī (1599-1680) ; voir le ms de la collection Lmūhūb 
Ūlahbīb, planche III (ibid. : I, 141) 

k) Ibn Sab‘īn Abdalḥaq (12ème siècle), auteur de nombreux ouvrages en 
sciences des lettres (ibid. : III, 280). 

m)  al-Ḥirālī ‘Alī b. Ḥassan (m. 628/1241), spécialiste des sciences des let-
tres, notamment la science divinatoire (al-ǧafr), et de la métaphysique, 
vécu à Béjaia, d’origines de Murcie en Andalousie (ibid. : VII, 256).  

Parmi les auteurs algériens, citons : 

a) le célèbre astrologue algérien al-Būnī (m.1125), auteur du Šams al-ma‘rif 
al-kubrā, édité en Egypte en 1905 (al-Būnī 1905 : 23).  

b) Le faqīh, l’astronome et mathématicien de Biskra, al-Aḫḍarī (1515-
1575), auteur d’un ouvrage en astronomie, qui s’intitule Siraǧ fī ‘ilm 
al-falak, rédigé en 939/1533 ; ms ASN n° 22 (Mechehed 2004 : 425 ; 
Zarkali : IV, 331).26 

c) Muhammad al-Habbāk (m. vers 1463), astronome de Tlemcen, l’auteur 
de l’ouvrage Tuhfat al-hisāb fī ‘ilm ‘adād al-sinīn wa ’l-h isāb (al-Zarkali 
1992 : V, 333).  

d) Ibn Qunfuḍ (1340-1407), biographe et astronome de Constantine, com-
posa le Siraǧ al-ṯuqāt fī ‘ilm al-āwqāt (ibid. : I, 117). On lui conserve 
plusieurs de ses ouvrages encore manuscrits à la bibliothèque de Rabat, 
voir par exemple une copie de Siraǧ n° 2148 (Mechehed 2004 : 425).  

———— 
26 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 13, copie 19ème siècle, 09×17, nasḫī, ms ASN n° 22. 

Une copie de ce manuscrit existe à la bibliothèque de Rabat, et une copie à l’Université de 
Khartoum n° 54-55 (Mechehed 2004 : 325-26). 
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Les variantes orientales et maghrebines  

 أ ب ج د ه و ز ح ط

9 8 7 6 5 4 3 2 1 

 ي ك ل م ن س ع ف ص

90 80 70 60 50 40 30 20 10 

 ق ر ش ت ث خ ذ ض ظ

900 800 700 600 500 400 300 200 100 

 غ        

        1000 

Fig. 6 – La variante orientale (Mechehed 2007 : 134). 

Utilisation de la numération alphabétique  

a) Poésie 

Le manuscrit n° LIT 5327 (Mechehed 2004 : 63) de poésie que nous présen-
tons dans ce chapitre a été rédigé par Muhammad Ben ‘Alī Cherif de Chellata, il 
s’agit probablement du père de Sa‘īd Ben ‘Alī Cherif de Bachagha, son écrit est 
une qaṣīda (poème) rédigée en 1178/1764 (ibidem) achevé en 1179/1765. 
L’auteur a utilisé la méthode hisāb bi-’l-ǧummal pour codifier les dates de la 
composition de son texte, la date a été codée par les lettres š (ش ) q (ق ) ‘ (ع ) ḥ 
 ,qui correspondent au chiffre 1000, 100, 70, 8, donc rédigé en 1178 de l’hégire (ح)
le texte se termine par les lettres : d (د) m (م) ḫ (خ) qui correspondent au nombre 
644, qui désigne le nombre de vers de son poème (pl. II). 

b) Science des Héritages 

Science des héritages (farā’iḍ), nom des quotités fixes de la succession 
1/4, 1/8, 2/3, 1/3, 1/6 sur le droit successoral élevé à 12 personnes. 

Lmūhūb Ūlahbīb, le fondateur de la bibliothèque de manuscrits, Collec-
tion Lmūhūb Ūlahbīb, a rédigé un texte mnémotechnique facilitant à retenir 
les ayants droit à l’héritage apparaît au niveau d’une Sourate du Coran (al-
Nisā’ : les femmes, versets 12-15, 175). Le texte se rapporte à la science des 
héritages. Le mot : H = ه B = ب  A = أ D = د B = ب Z = ز qui correspond 
aux chiffres 5.2.1.4.2.7 qui représente les parts d’héritage : (H= 1/2 ه), (B= ب  
1/4), (A= 1/8 أ), (D= 2/3 د), (B= 1/3 ب), (Z= 1/6 ز) dans le Coran, au nombres 

———— 
27 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 8, copié 1178/1765, 10×14, nasḫī, ms n° LIT 53 

(Mechehed 2004 : 65). Explicit : wa man ta‘sa bihim fī ’l-dīn wa ’l-iḥsān. Colophon : abyātu-
hā d.m.ḫ. bi-dāl mumala.  
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de 12 personnes appelés les gens de l’héritage, ces techniques ont donné nais-
sance à la science des héritages (‘ilm al-farā’iḍ). Le manuscrit porte le titre Ramz 
furūḍ al-irṯ ‘inda al-nās, ms n° SH 18 (Mechehed 2004 : 384 ; pl. VIII).28  

c) Carrés magiques 

Parmi les écrits orientaux nous exposons ici un traité sur les carrés magi-
ques d’al-Ġazālī (1058-1111). Le manuscrit s’intitule al-Muṯalṯ, ms n° ASL 
0329 (Mechehed 2004 : 387 ), le texte est versifié sur les carrés magiques, par-
ticulièrement le fameux Ming Tang, un carré magique très connu utilisées 
dans plusieurs cultures, dans ce texte al-Ġazālī a codifié les valeurs numériques 
du carré par les deux numérations à savoir hisāb bi-’l-ǧummal et l’alphabet que 
nous avons évoqué au chapitre 5. Les neufs lettres de valeurs dans ce texte sont : 
) ,(Z.H.Ǧ. = 7.5.3 ز ه ج) ,(B.Ṭ.D. = 2.9.4 ب ط د) حوا   W.A.H. = 618). Nous 
obtiendrons les chiffres du carré magique de la somme 15, le manuscrit a été co-
pié par ṣedīk Ben A‘rab, le patron de la zāwiya de l’Arb’Nait-Iraten en Grande 
Kabylie. Un ouvrage d’al-Ġazālī a été édité en Egypte sous le titre al-Ǧawhar 
al-ġālī li-’l-Ġazālī (EI1, 433 ; pl. VI).  

Les diverses disciplines de divination et astrologie arabe employant le 
système de numération hisāb bi-’l-ǧummal. 

Les manuscrits de divination occupent une place de choix dans la collec-
tion dont plusieurs manuscrits d’auteurs célèbres, nous citerons le manuscrit : 
Luma‘a al-nūraniyya30 du célèbre astrologue Abū’l ‘Abbās Aḥmad al-Būnī 
(mort en 1225) auteur du plus important ouvrage des sciences occultes arabes, 
qui s’intitule Šams al-ma‘ārif al-kubrā, publié au Caire en 1905 et en Algérie 
(sans date, catalogue des publications de l’imprimerie Ṯa‘libiyya d’Alger). Cet 
ouvrage est l’une des sources la plus complète dans ce domaine. Šams al-
ma‘rīf, était aussi la source principale de l’étude des sciences occultes de 
l’Orientaliste Edmond Doutté, publié à Alger en 1909 sous le titre Magie et 
religion en Afrique du nord.  

Il existe aujourd’hui à travers le monde un grand nombre de manuscrits 
arabes de divination conservés dans plusieurs grandes bibliothèques parmi 
lesquelles celle de Princeton aux USA,31 la Bibliothèque nationale de France, 

———— 
28 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 1, copie 19ème siècle, 15×19, nasḫī, ms n° SH 18. In-

cipit : ramz furūḍ al-irṯ ‘inda al-nās, colophon : wa ǧama‘hu āhl al-furūḍ (Mechehed 2004 : 401). 
29 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 9, copie 1239H, 12×18, nasḫī, ms n° ASL 3, Explicit : 

fasl fī šarh al qaṣīda. Colophon : subhān man laysa kamṯlih (Mechehed 2004 : 387-88). 
30 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 15, copie 1192/1774, 16×21, nasḫī, ms n°ASL 10 

(Mechehed 2004 : 393-94). 
31 Voici les quelques manuscrits arabes des sciences occultes conservés dans cette bibliothèque : 
 Baḥr al-wuqūf بحر الوقوف في علم الاوفاق و الحروف  ,ǧafr Nabī Allah Danīyāl n°612 جفر نبي االله دانيال  

fī ‘ilm al-āwfāq wa’l ḥurūf n° 614,  رسالة في علم الجفر Risāla fī ‘ilm al-ǧafr n° f 32a-37b, 
Princeton Collection of Islamic Manuscripts. 
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la Bibliothèque Royale du Maroc, la Bibliothèque d’Istanbul, la Bibliothèque 
Khuda Bakhsh en Inde, etc. 

Nous avons la chance de pouvoir disposer d’un patrimoine des plus im-
portants de l’humanité. Ces écrits remontent fort loin dans l’histoire. 

Cet héritage islamique de l’astrologie et les sciences occultes d’après 
l’imminent chercheur Juan Vernet (1985 : 168) « avait été une puissante source  
de motivation pour les traducteurs européens (ajoutons que la cour du roi de 
Castille Alphonse X au milieu du 13ème siècle fut un haut lieu de traduction de 
l’arabe au latin et en Castillan de textes astrologiques et magiques) ». 

La consultation de nombreux manuscrits et leur originalité, m’ont conduit 
à citer quelques disciplines de divination de la collection Manuscrit Lmūhūb 
Ūlahbīb, les moins connues du public, ou ayant moins de publication. 

al-Qur‘a32 (la rhapsodomancie) : divination par un texte ou des vers dé-
signés par le sort (mot ou phrase choisie au hasard). Cette pratique remonte 
d’après les recherches de Toufik Fahd (1987 : 214) aux hébreux et fut prati-
quée dans toute l’antiquité. Au moyen âge, la rhapsodomancie utilisant la bi-
ble, puis enfin celui de bibliomancie avant que le texte divinatoire ne fût pris 
dans n’importe quel ouvrage poétique. Les premiers musulmans utilisaient le 
Coran, puis le Ṣahīḥ d’al-Buḫārī et au moyen âge la Burda d’al-Būṣīrī et 
d’autres textes.  

Ǧafr 33 ou sciences des lettres, science à caractère apocalyptique, une 
science propre aux chi‘ites, elle se base sur la valeur numérique des lettres, des 
noms et durées des dynasties et régimes. 

Simiyya (numérologie),34 elle a le même procédé, c’est-à-dire une mé-
thode qui s’appuie sur les chiffres de date de naissance, et la values numérique 
du prénom du consultant, pour diagnostiquer et deviner son avenir, la numéro-
logie arabe nécessite une grande maîtrise des diverses variantes du système de 
numération  ḥisāb al-ǧummal.35 

———— 
32 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 21, copie s.d, 8×13, nasḫī, ms n° ASL 24.5 

(Mechehed 2004 : 407-8). 
33 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 12, copie s.d, 17×21, nasḫī, ms n° HB 17 (Mechehed 

2004 : 397-98). Un manuscrit de cette science, portant le titre Risāla fī ‘ilm al-ǧafr, est 
conservé à la bibliothèque de l’Université de Princeton (Collection of Islamic Manuscripts, n° 
f 32a-37b). 

34 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 66, copie s.d, 15×19, nasḫī, ms n° ASL 28, il existe 
3 copies de ce manuscrit à la bibliothèque de Rabat, publié au Caire en 1903 (Mechehed 
2004 : 411). 

35 Pour plus de détails sur les diverses variantes du système voir l’article de Mechehed (2007 : 134). 
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Ḫaṭṭ al-raml (géomancie),36 la géomancie est proprement une science 
arabe à l’origine d’après plusieurs travaux, connue en Europe par la suite vers 
le 17ème siècle, elle se base sur l’interprétation d’une combinaison de paires ou 
impaires de tracés ou cailloux, posés dans des compartiments. La géomancie 
possède 16 figures différentes, constituées de points et de traits, qui ressemble 
au système de transmission (télégraphie) morse. Peu de recherches et d’auteurs 
arabes se sont penchés sur les techniques, sa composition, ses figures, etc. 

Seul Ibn Ḫaldūn a eu le mérite de nous transmettre des détails et des ren-
seignements importants, il nous décrit la géomancie dans sa Muqaddima, dont 
voici la traduction « Les géomanciens, qui ont la prétention de découvrir les 
secrets du monde invisible, prennent du papier ou du sable ou bien de la farine, 
et tracent dessus quatre rangs de point (marqués au hasard et sans compter). 
Cette opération, répétée quatre fois, donne seize rangs de points. Ensuite ils 
suppriment les points deux par deux, et mettent à part le point simple ou le 
point double qui reste à la fin de chaque rang. Ils obtiennent ainsi quatre figu-
res qu’ils mettent l’une à côté de l’autre sur une même ligne ». « Lorsque l’on 
a seize figures » – ajoute Ibn Ḫaldūn –  « on examine ce qu’on vient de tracer, 
on tient compte de chaque figure, selon qu’elle présage, bonheur ou malheur, 
et l’on prononce des jugements d’après l’essence de la figure, son aspect, son 
influence, son tempérament, l’objet qu’elle indique parmi les diverses espèces 
d’êtres, etc. » (Tannery 1920 : 300).37 

La Bibliothèque nationale de France possède un grand nombre de traités 
de géomancie, elle conserve une douzaine de manuscrits.38 La bibliothèque 
Khuda Bakhsh Oriental Public Library en Inde, elle aussi, conserve des traités 
de géomancie arabe.39 La bibliothèque d’Istanbul en conserve une dizaine. Ibn 
Nadīm dans son ouvrage bibliographique al-Fihrist recense près de cinquante 
traités de géomancie.  

———— 
36 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 4, copie s.d, 10×15, nasḫī, ms n°ASL 20 (Mechehed 

2004 : 404). 
37 Paul Tannery décrit avec précision les figures de la géomancie, leurs noms en arabe, berbère et 

en latin.  
38 Cf. par exemple le ms anonyme arabe n° 2631, attribué au Sidna Idris.  
39 Nous citons quelques traités de géomancie, conservés dans cette bibliothèque : Kanz al-asrār al-

ḫafiyya fī ahkām al-zā’iraǧa al-ramliyya, ms n° 2487 ; Kitāb fī ’l- raml, ms n° 2489, et le ms n° 
2490, ms n°4200. Arabic Catalogue, vol. XXII : URL : http://kblibrary.bih.nic.in/Vol22/Bp120.htm. 
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 Toutes les sources arabes et occidentales, en traitant de son origine, ci-
tent un seul auteur principal, du nom de Muhammad al-Zanātī, originaire 
d’une tribu berbère des Zenatas, les byzantins le connaissent sous le nom de 
Zonatas. Dans l’ouvrage, le mémoire scientifique, l’auteur donne la chaîne de 
transmission de cette science (chaine de permission silsilat al-iǧāza), qui re-
monte d’après cet ouvrage, à Ḫalaf al-Barbārī (le Berbère),40 qui aurait vécu 
en Inde, où il a connu le livre du célèbre magicien hindou Tomtom. 

Le Prophète, quant à lui avait dit, dans un ḥadīṯ rapporté par Ibn ‘Abbās, 
au sujet de la géomancie « il a eu un prophète qui a écrit, et ceux qui ont une 
maîtrise comme lui prospéreront » (Abu Bakr 1977 : 97 ; ibid. 1987 : 199).  

‘Azā’im (les conjurations ou incantations), 41  il s’agit d’une pratique 
d’observation avec abstinence de nourriture, les personnes qui s’abstiennent 
de toute nourriture veulent être des êtres spirituels, il s’agit d’un moyen de pu-
rifier son corps et son âme. C’est dans cet état qu’en majorité on pratique des 
Aza’im (Fahd 1987 : 199).  

‘Ilm al-ḫawāṣṣ (connaissances des vertus des noms d’Allah, asmā‘ Allāh 
al- ḥusnā).42 Une pratique qui se base sur les pouvoirs des noms d’Allah 
combinés dans des carrés magiques ou dans des cercles (Fahd 1987 : 241). 

‘Ilm al-awfāq (les carrés magiques),43 connaissance des conjonctions, la 
pratique se base sur la combinaison des chiffres (arabes ou hindous), de lettres 
arabes, inscrits dans les carrés à plusieurs compartiments, le carré magique le 
plus connu dans les autres cultures, mentionné dans la littérature chinoise, 
porte le nom de Löshu, ses nombres des lignes horizontales, diagonales, verti-
cales donnent un total du nombre quinze.  

d) Astronomie 

Les maghrébins ont beaucoup utilisé ce système dans les travaux astro-
nomiques (al-mawāqīt). Cette discipline permet de déterminer les horaires de 
chaque prière, les périodes de culture, les fêtes religieuses. Des techniques de 
calcul permettent de déterminer chaque premier jour des mois des calendriers 
musulman et solaire. 

———— 
40 Le manuscrit de Paris n° 2731 et le manuscrit de Berlin, donnent des figures de la géomancie du 

texte arabe, en berbère, comme : Azār, Abrid, Aguelid, Akemous, Awrāġ (Tannery 1920 : 20). 
41 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 22, copie s.d., 10×15, nasḫī, ms n° ASN 015 (Mechehed 

2004 : 434). 
42 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, 4 fos, copie s.d, 12×17, nasḫī, ms n° ASL 015 (Meche-

hed 2004 : 402). 
43 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, 15 fos, copie 1234/1819, 16×21, nasḫī, ms n° ASL 16 ; 

manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, 7 fos, copie 1142/1774, 16×21, nasḫī, ms n° ASL 17 ; 
manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, 1 fo, copie s.d, 1×121, nasḫī, ms n° ASL 25 (Mechehed 
2004 : 407-9). 
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a) Numération alphabétique – variante maghrébine. 
Qaṣīda Waṣla Wassīla , Muhammad Ibn ‘Alī Sharīf (11eme/18eme siècle). 

Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 8, copié 1178/1765, 10×14, nasḫī, ms n° LIT 53. 
 
 
 
 

b) Numération alphabétique – variante maghrébine. 
Manuscrit anonyme. Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 4 fos, s.d., 15×21, nasḫī, ms n° ASL 19. 
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a) Chiffres de Fès. b) Chiffres de Fès numérotés. 

 
 

 
c) Chiffres de Fès, centaines. 

 
 

 
d) Chiffres de Fès, milliers. 

 
a-d) ‘Abd al-Qādir al-Fāsī. Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb (al-Zarkali 1992 : I, 141), 

5 fos, s.d., 17×20, nasḫī, ms n° SC14.  
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Qaṣīda sur les chiffres de Fès, ‘Abd al-Qādir al-Fāsi (m. 1091/1680). 

Collection Lmūhūb Ūlahbīb, fo 5, copie 19ème siècle, 12×20, nasḫī, ms n° SC 14. 
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Carrés magiques.  

Abū Ḥāmid al-Ġazālī (m. 1111), Taṣrīf al-ḫātim al-muṯaliṯ. Manuscrit collection 
Lmūhūb Ūlahbīb, 18 fos, copie 13ème/19ème siècle, 16×23, nasḫī, ms n° ASL 03. 
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Petits cercles sur les lettres ┘ utilisés pour désigner les dizaines, les centaines et les milliers. 

Manuscrit anonyme. Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 12 fos, copie 19ème siècle,  
14×21, nasḫī, ms n° DL 40. 
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Système al-qalam al-ṭabī‘ī. 

Manuscrit anonyme. Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 4 fos, s.d., 13×18, nasḫī, ms n° ASL 21. 
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Ramz furūḍ al-irt ̱ ‘inda al-nās. Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb,  

fo 1, copie 19ème siècle, 15×19, nasḫī, ms n° SH 18. 
 



 Le système de numération alphabétique arabe 77 

La numération alphabétique chez al-Sūsī 

Nous parlerons ici uniquement des passages qui traitent du système qui 
nous intéresse.  

Dans l’ouvrage Nazm Abī Miqra‘ manuscrit ASN n° 3 (Mechehed 2004 : 
415),44 al-Sūsī a composé un texte versifié, qui traite des calendriers lunaire 
(hégire) et solaire (agraire). Dans le premier chapitre, al-Sūsī parle du nombre 
de jours du calendrier musulman, codé par s n d س ن د. Ceci signifie que le 
nombre de jours de ce calendrier est de 354 jours. La date de naissance du 
prophète est codée par ī b ي ب, correspondant au 12 du mois de Rabī‘ II. 
Après le calendrier musulman, l’auteur traite le calendrier solaire : le nombre 
de jours de ce calendrier est codé par les lettres ṣ h ṣ ص ه ص, ceci signifie 
que le nombre de jours de ce calendrier est de 365 jours (Mechehed 2007 : 
134 ; pl. IX). 

Codification des calendriers agraire/solaire et hégirien par le système ḥisāb 
al-ǧummal 

Manuscrit Lmahdi Ūlahbīb ms n° SC 14.45 Lmahdī Ūlahbīb Mechehed né 
1892-1973, petit fils du fondateur de la bibliothèque Lmūhūb Ūlahbīb, il a 
poursuivi ses études dans les plus importantes zāwiyas de la Kabylie, en pre-
mier lieu chez son beau-père Si Lbachīr Ūhamūda, un lettré d’Adrar Sīdī Idīr 
en  Kabylie orientale, puis dans les zāwiyas de Benī Šebana, Ait Urtilane, Ait 
Ya‘là, et à Taslent à Akbou.46 Lmahdī était un lettré versé dans toutes les dis-
ciplines. Imām indépendant, il était dans la région la source principale de dé-
termination des dates religieuses, périodes de culture, comme le prouve une de 
ses correspondances avec Naṣer b. Naṣer membre fondateur de l’association 
———— 
44 Manuscrit collection Lmūhūb Ūlahbīb, 10 fos, copié 1228/1830, 12×14, nasḫī, ms n° ASN 3, 

Explicit: ya sā’il muḫtaṣar yakūn fī naẓm Abī Miqra‘. Colophon : خير عباد االله من يحسن 
45 Collection Lmūhūb Ūlahbīb, 5 fos, copie 19ème siècle, 12×20, nasḫī., ms n° SC 14, (Mechehed 

2004 : 366). Incipit : قاعدة لمن أراد معرفة دخول أول محرم 
46 La zāwiya de Sīdī Sa‘īd Ibn Abī Da’ūd est considérée comme la plus importante en Algérie 

des trois deniers siècles jusqu’au milieu du 20ème siècle. Réputée par son niveau d’études très 
élevé, elle a permit à de nombreux étudiants de toutes les régions d’Algérie de suivre leur for-
mation supérieure. Des étudiants sont venus de Constantine, du Sud, du Centre et de l’Ouest 
du pays. La zāwiya de Sīdī Sa‘īd Ibn Abī Da’ūd, était « en Algérie centrale et orientale la 
meilleure de toutes les Zaouïa de ces trois derniers siècles, elle fût l’un des centres de diffusion 
des sciences, de théologie, de grammaire, d’astronomie et arithmétique, les plus importants de 
tout le pays Zwawa (Kabylie) et jusqu’à Constantine à l’Est, Laghouat au Sud et Médéa à 
l’ouest », comme affirme Cheikh el-Hafnawi dans son livre Ta‘ārīf al-ḫalaf bi-riǧāl al-salaf. 
Elle fût nommée par les érudits de « Djebel Nour (mont de la lumière », nom attribué au Dje-
bel d’Akbou, principalement pour avoir abrité la zāwiya. Elle a su conserver son indépendance 
et n’est affiliée à aucune confrérie soufie. « …Celui qui n’a pas appris le Coran à Chelatta, et 
n’a pas étudié le droit (le fiqh) à Taslent manque de sagesse (sirr) ». Dit un dicton. Pour glori-
fier un étudiant ou un érudit en Algérie on le relie à l’une des deux zāwiyas (Aïssani 2007 : 66). 



78 Dj.E. Mechehed  

des Ulémas Algériens (Aïssani, Mechehed 1999 : 82). Lmahdī était bien versé 
dans les sciences astronomiques et maîtrisait les méthodes de détermination 
des dates des deux calendriers (yennayer et hégire). Ses écrits se rapportent à 
plusieurs domaines (Mechehed 2004 : 257). 

Codification calendrier agraire/solaire 

Jum47 Nun Tub Ctm Guc Yul Yun May Yeb Mag Fur Yen
6 4 8 6 3 7 5 2 7 4 4 1 

 أ د د ز ب ه ز ج و ح د و
            

Codification des mois du calendrier. 

La codification du calendrier par la dernière lettre du mois  

Le nombre du mois est le résultat d’une opération de calcul suivante : 

 365 (le nombre de jours du calendrier solaire) –7(x) = 1, le résultat 
représente le code du mois de Yennayer (le premier mois du calen-
drier solaire dit : agraire). 

 31 jours du précédent mois Yennayer + 1 qui le code du mois Yan-
nayer = 32 –7(x) = 4, le résultat donc est le code qu’on a donné au 
deuxième mois : Furar. 

 28 jours du mois précédent qui est Furar + son code 4 = 32 –7(x) = 4, le 
résultat est le code attribué au troisième mois qui est Magres (mars), etc. 

Pour résoudre le problème des bissextiles qui se produisent chaque quatre 
années qui représentent le quart de journée en plus de chaque année, les astro-
nomes musulmans, ont mis un autre code, qui facilite aussi à retenir les années 
dont le bissextile se produira, codé par le système mnémotechnique facilitant 
ainsi la mémorisation des années bissextiles : 

 ح ج ر ل س خ ث

Les lettres correspondent aux noms des journées : ح. Dimanche, ج. Vendredi, 
  .ل ,Mercredi .ر

Lundi, س . Samedi, خ. Jeudi ث. Mardi.  

———— 
47 Le calendrier solaire agraire a été utilisé par les auteurs musulmans, comme le prouve les 

nombreux manuscrits de notre collection, qui ont été datés par les noms de ce calendrier, 
connu dans les textes musulmans de calendrier ‘aǧamī, il faut rappeler que le calendrier est dé-
rivé du calendrier latin : Januarius (Yennayer), Februarius (Furar), Martius (Magres), Aprilis 
(Yebrir), Maîus (Mayu), Junius (Yuniu), Julius (Yuliu), Augustus (Guct), September (Ctember), 
Otober (Utuber), November (Nunber), December (Dujunber). 
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La technique de détermination du 1er jour du 1er mois du calendrier solaire 

1427 h (année de référence du calendrier hégirien) – 1080 h (une date de réfé-
rence de l’année hégirienne) = (x 8) = 3 

Allez à la lettre numéro 3 qui est la lettre waw و d’une valeur numérique 6 de 
notre système, puis commencez à compter toujours à partir du dimanche. Vous 
arrêtez à la journée dont le premier jour du premier mois Yennayer . 

 د ب و ج ا ه ب ق

1 2 5 1 3 6 2 4 

La numération alphabétique chez les lettres locaux de la Kabylie 

L’utilisation de la numération alphabétique en petite Kabylie est proba-
blement due au fait que l’ouvrage d’al-Sūsī y était une référence. 

a) L’audience d’al-Sūsī 
L’astronome le plus célèbre au 17ème siècle au Maghreb, est le marocain 

de la région du Sūs, al-Sūsī al-Marġīṯī (1598-1678). Son traité d’astronomie 
fut étudié dans les zāwiyas de la Petite Kabylie jusqu’au début du 19ème siè-
cle, comme le prouve le témoignage de šayḫ Muhammad Zarrūq Mechehed, 
imām à Béjaia, depuis plus de 50 ans. En effet, il a appris le calcul numérique 
ḥisāb al-ǧummal auprès de son père al-Mahdī. 

L’audience d’al-Sūsī en Petite Kabylie peut être appréciée d’une part à 
travers le nombre de copies de ses ouvrages. D’autre part, il est cité dans une 
chanson, composée probablement au 19éme siècle par Sa‘īd Sikiou, sur Muham-
mad Amoqrān Ūqasī (rapporté et traduit par l’orientaliste Luciani 1893 : 142): 

Vous qui avez apprécié, écoutez- moi 
Vous qui avez étudié Sūssī 

et qui comprenez exactement 

b) Les écrits de Ben ‘Alī Cherīf et de Lmūhūb Ūlahbīb 
Précédemment, nous avons présenté les écrits de Ben ‘Alī Cherīf (poésie) de 

Lmūhūb Ūlahbīb (science des héritages), utilisant le calcul abécédaire. Il est pro-
bable que l’influence des ouvrages d’al-Sūsī en soit la raison. En effet, le premier 
en a rédigé un commentaire, alors que le second en a fait plusieurs copies. 

CONCLUSION 

La maîtrise de ces diverses variantes du système de numération alphabé-
tique connu dans les textes arabes sous le nom hisāb bi-’l-ǧummal ou « ā b ǧ d » 
sont très importantes pour les philologues, codicologues et autres chercheurs 
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en rapport avec les manuscrits et anthropologues et autres chercheurs d’anciens 
textes arabes, notamment dans le domaine de l’astrologie, l’astronomie et les 
sciences occultes, le système a été aussi utilisé dans les datations des manus-
crits. La maîtrise de ces variantes facilite ainsi la décodification de ces textes 
et leur datation. 

 
Djamel Eddine Mechehed  
Responsable de la Collection  
de Manuscrits Lmūhūb Ūlahbīb 
BP 694-RP Béjaia – Algérie 
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SUMMARY 

In this article, we deal with different variants of an old system of Arabic alphabetical nu-
meration used since the Medieval period by Muslim astronomers and astrologers under the name 
of ḥisāb bi-’l-ǧummal (alphabetical calculation). We can decipher several variants found in the 
manuscripts of the scholarly library of Sheikh Lmūhūb Ūlaḥbīb, and also identify those which 
were used in the 19th century by local scholars in Kabylia. The system was used for dating copies 
of various types of manuscripts, in texts of poetry, astronomy and divination. We will also cite in 
this paper the ġubār (dust) and Fez Arabic numerals/ciphers and we will present their ancient 
calligraphic forms in this collection. 


